
MARIE OUENDRAKA

d'aggraver votre maladie." " Quel mal !" répliqua-t-elle,
"je n'ai plus de mal, je suis guérie." Puis elle raconta
l'apparition des deux personnes qui lui avaient annoncé
sa guérison. Le Père l'assura que c'étaient ses deux
enfants, morts longtemps auparavant, (lui avaient été
envoyés par la sainte Vierge pour rendre la santé à leur
mère. Puis ils se rendirent ensemble à la chapelle pour
remercier Dieu de ce nouveau bienfait.

Marie Ouendraka s'était préparée à mourir avec un
soin tout particulier. "Ayant, dès le second jour de sa
maladie, disposé du peu de hardes qu'elle avait, en
faveur des pauvres du village, elle avait dit adieu à ses
enfants et leur avait donné ses instructions qu'ils dé-
vaient garder après sa mort, qui tirèrent les larmes des
yeux de toute l'assemblée. Elle avait fait un sacrifice à
Dieu de sa propre vie, dans une grande indifférence de
vivre ou de mourir, selon son bon plaisir. Elle était en-
tièrement résignée à la mort, qu'elle attendait avec assu-
rance et grande joie. Elle souffrait en outre les douleurs
les plus cuisantes avec une patience admirable, unissant
et comparant continuellement ses souffrances avec celles
que Notre-Seigneur a endurées dans sa Passion. Enfin,
elle avait une présence continuelle de Dieu et de la sainte
Vierge, à qui elle avait particulièrement recours dans
ses plus grandes douleurs; tout cela,joint à la neuvaine
de ses deux enfants, n'aura-t-il pas pu exciter le Cœur de
la sainte Vierge à obtenir de son cher Fils une guérison
miraculeuse en faveur d'une si généreuse chrétienne!"

Voilà ce qu'écrivait le Père Chaumonot, au lendemain
de cette guérison étonnante.

Les dernières années de la vie de Marie Ouendraka
se passèrent en œuvres de charité. Puis elle mourut de
la mort des saints, laissant après elle un parfum de
vertus, qui embauma, pendant de longues années, la
bourgade de l'Ancienne-Lorette.
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